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PARACHA : PÉKOUDEI       
PARIS - ILE DE FRANCE
Entrée : 18h32 • Sortie : 19h39

Villes dans le monde

Lyon     18h23 • 19h27

Marseille     18h22 • 19h24

Strasbourg      18h10 • 19h17

Toulouse     18h37 • 19h40

Nice    18h14 • 19h17

Jerusalem      17h04 • 18h22

Tel-Aviv     17h16 • 18h24

Bruxelles     18h23 • 19h32

F e u i l l e t h e b d o m a d a i r e
w w w . t o r a h - b o x . c o m

U N  T R É S O R  D E  L A  PA R A C H A

Los Angeles    17h40 • 18h36

New-York     17h40 • 18h41

Londres     17h40 • 18h50

Casablanca     18h17 • 19h13

PÉKOUDEI           5776
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Moïse dresse un bilan comptable 
précis de tous les matériaux qui ont 
été donnés et de l’usage qui en a été 
fait. 

Betsalel et Aholihav confectionnent 
les habits des prêtres comme décrit 
dans la section Tétsavé.

Puis, tous ces composants sont 
amenés à Moïse qui érige le 
Tabernacle : ce sera sa contribution 
à la construction du Michkan. 
Moïse oint le Tabernacle pour le 
sancti�er et nomme Aharon et ses �ls 
respectivement à la fonction de grand 
prêtre et prêtre.

Une colonne de nuée apparaît au 
dessus du Tabernacle, témoignant de 
la révélation de la présence divine qui 
y réside.

Ce qu’un seul mot peut accomplir 

Vayikra (40, 35) : « La majesté divine remplissait le Tabernacle » 

Qui parmi nous n’a jamais assisté à cette scène : un homme court en direction de l’arrêt de l’auto-
bus pour sauter dans ce dernier, qui se trouve déjà à la station. Mais presque toujours, il a une 
seconde de retard et l’autobus démarre ; il se trouve même déjà à quelques mètres de la station.

L’homme ne renonce pas. Il court après l’autobus, le rattrape au niveau d’un carrefour, à un feu 
rouge. Il frappe obstinément à la porte, adresse au chauffeur des signes d’imploration et de suppli-
cation, et ce dernier, par amabilité et a�n de lui rendre service, lui ouvre la porte.

Un maître de Bnei Brak écrit : « Il m’est souvent arrivé de constater que le passager monte alors 
dans le bus, paye son ticket, mais oublie juste une chose : dire merci au conducteur. »

C’est un manque d’éducation auquel nous nous heurtons souvent. En effet, dans cette situation, le 
chauffeur a agi par bonté. Il est même possible qu’il se soit mis ainsi en infraction, et qu’il ait à se 
justi�er d’avoir pris des passagers en dehors d’une station de bus. Mais il a eu sincèrement pitié de 
la personne, et n’a pas voulu la laisser transpirer dans la chaleur accablante qui règne dehors, alors 
pourquoi ne pas le remercier de tout cœur ?

Hormis le ‘Hiloul Hachem que cela provoque, s’abstenir de dire merci est également très incorrect. 
« J’ai vu, raconte ce même maître, comment le chauffeur serrait les dents avec colère, comme pour 
signi�er : “cela ne vaut pas la peine de rendre service à ce genre de personne”! » 

Tout cela aurait pu être évité grâce à un seul mot : merci. On ne vient pas dans ce monde pour 
agir sans ré�échir. Que ce soit dans le domaine spirituel ou matériel, quiconque se conduit sans 
ré�exion n’arrive pas loin. C’est en réalité notre Torah de vie qui, contrairement aux autres sciences, 
nous enseigne comment ré�échir et nous comporter, comment guider nos pas durant notre vie 
sur terre.

Dédié pour l’élévation de l’âme de 
Rav Nissim ben Mess’od Dayan



I L  É TA I T  U N E  F O I S  L A  PA R A C H A

Biographie : Rabbi Yits’hak Bar Chéchet 

Le Rivach, Rabbi Yits’hak bar Chéchet, faisait partie des grands Sages de l’Espagne. Il étudiait constamment et était aussi expert dans toutes les 
sagesses du monde. Il naquit à Valence et fut élevé dans le Beit Hamidrach du Rachba, où il acquit son savoir en Guémara. Il étudia aussi la Torah 
chez le Gaon Rabbi ‘Hasdaï Crescas, Rabbénou Nissim Gerondi et Rabbénou Pérets Hacohen, qui ne tarissaient pas de compliments à son égard et le 
félicitaient abondamment, car il était digne d’enseigner la Torah et la Halakha aux Bné Israël. Le Rivach devint célèbre dans toute la Diaspora en tant 
décisionnaire, et en tant que tel, il recevait des questions provenant de tous les endroits du monde. Lorsqu’il était à Barcelone, on fomenta un complot 
contre lui, ce qui l’obligea à partir à Saragosse où il resta plusieurs années durant. Mais là-bas non plus il n’eut pas de chance car non seulement 
son �ls décéda à l’âge de 18 ans, mais ses frères et sa mère moururent également. C’est pourquoi il partit vivre dans une petite ville (en se disant 
qu’il y avait peu de monde, et que ses fautes étaient peu nombreuses…), mais par la suite, il revint rapidement à Valence, la ville de sa naissance, 
où il enseigna la Torah à des milliers de gens jusqu’au décret d’expulsion en 5155.  Ensuite, il quitta Valence et partit en Algérie où il fut accueilli avec 
beaucoup d’honneurs par tout le peuple. Le roi en personne mit en garde qu’on ne fasse rien, que ce soit au niveau matériel ou spirituel, sans avoir 
la permission du Gaon Rabbi Yits’hak. Il y devint Roch Collel et Av Beth Din, et répondait aimablement aux questions de tout un chacun.  Il abandonna 
la Rabbanout à l’âge 80 ans et fut remplacé par le Rachbats, qui ne voulut pas occuper le siège du Rivach jusqu’au jour de sa mort, le 2 Eloul 5168. 
Le Rivach s’éteignit à Alger, lieu où il est enterré. Que la mémoire du Tsadik soit une source de bénédiction.

“ E T  T E S  Y E U X  V E R R O N T  T E S  M A Î T R E S ”“ E T  T E S  Y E U X  V E R R O N T  T E S  M A Î T R E S ”

Rav Haim Kaniewsky 

Le religieux de ‘Haïfa 
Chémot (40, 35) : « La majesté divine remplissait le Tabernacle » 

L’histoire suivante provient d’une lettre envoyée par un Avrekh de ‘Haïfa. Dans cette lettre, il raconte que l’un de ses amis, Baal Téchouva, a témoigné explicitement 

que le mérite de son premier pas vers le monde de la Torah revenait à un voisin religieux qui ne manquait jamais de le saluer chaleureusement dans la cage 

d’escalier.

Cet ami, qui demeure à ‘Haïfa, raconte : « Ce juif religieux logeait à l’étage supérieur et était le seul habitant pratiquant de l’immeuble. On se croisait chaque matin 

lorsqu’il revenait de la prière et que je me rendais au travail. Chaque jour, j’étais à nouveau surpris du visage avenant et souriant que m’offrait ce voisin.

Sa façon de dire bonjour m’enchantait d’autant plus que je me rendais compte qu’aucun autre voisin ne m’adressait un regard bienveillant ni ne me saluait. Tous les 

voisins de mon étage, ou même ceux qui habitaient plus près de mon appartement, ne m’ont jamais dit bonjour et ne m’ont jamais souri. Il était le seul à le faire ! 

Un jour j’ai pensé qu’il y avait certainement des raisons à cela !

Il est évident que si quelqu’un vit sa Torah quotidiennement, il est grati�é d’une richesse intérieure si puissante qu’il devient capable de déverser la profusion de 

cette richesse également sur son entourage, et de le faire aussi pro�ter de la joie authentique qu’il propage autour de lui. Au bout de quelques temps, je suis arrivé 

à la conclusion univoque que si j’aspire à la vie, à la véritable vie, je dois revenir au respect de la Torah. C’est donc ce que j’ai fait ». 

La force d’un seul mot ! Faisons le calcul : combien cela a-t-il coûté à cet homme de saluer chaque matin ? A-t-il dû vider tout son compte en banque pour cela ? 

Non, bien sûr que non ! Juste un peu d’attention, et voilà toute une famille (les parents, les enfants et toutes les générations à venir), qui fait une Téchouva complète 

et se rapproche du Créateur, grâce à un seul mot d’une seule personne…

A U  “ H A S A R D ” . . .



L E  R É C I T  D E  L A  S E M A I N E
Naissance d’un journal : The Algemeiner Journal

Associat ion de diffusion du Judaïsme aux Francophones dans le Monde

En 1971, mon mari, Reb Gershon Jacobson 
travaillait comme éditeur du Der Tog Morgen 
Journal, un journal new-yorkais en yiddish. Un 
jour, il se rendit comme d’habitude au siège 
du journal et la porte était fermée – aucune 
explication, juste un écriteau : FERMÉ. Il tenta 
de téléphoner au propriétaire mais sans réponse. 
Les autres journalistes se demandaient quoi 
faire  : ils comprirent que le propriétaire avait 
perdu beaucoup d’argent et avait tout simplement 
décidé d’arrêter les frais. Ce qui signi�ait que les 
employés n’avaient plus de travail. La plupart 
d’entre eux étaient des personnes âgées et déjà 
proches de la retraite, mais Gershon avait 37 
ans et une famille de plus en plus nombreuse 
à nourrir.

Il devait agir rapidement. En attendant, il accepta 
toutes sortes de petits travaux d’écriture, mais 
il devenait évident que les nombreux lecteurs 
du Der Tog Morgen Journal ressentaient un 
manque. Ils ne possédaient aucune alternative 
car les autres journaux écrits en yiddish étaient de 
tendance socialiste et antireligieux. Les lecteurs 
et annonceurs ne pouvaient y avoir recours, nul 
ne désirait y placer ses petites annonces ou y 
exposer ses publicités.

Bref, il fallait remplacer ce journal. Mon �ls 
Chimon se souvient que le Rabbi tenait 
beaucoup à cela. De nombreux investisseurs 
furent contactés : ils étaient prêts à donner sa 
chance à un autre journal en yiddish, non pas 
quotidien mais hebdomadaire, car ils étaient 
sûrs de perdre de l’argent. Ils acceptaient de 
s’engager pour six mois et il fallait donc assurer 
le plus vite possible le succès de l’entreprise.

Le problème était que l’ancien propriétaire avait 
revendu la liste des abonnés ainsi que le nom du 
journal à quelqu’un d’autre : il n’y avait ni lectorat 
assuré, ni nom reconnu pour attirer des lecteurs 
éventuels.

Bien sûr, Gershon discuta avec le Rabbi de 
l’orientation du nouveau journal, à savoir qui 
devait y écrire et sur quoi insister. Il avait ses 
idées là-dessus, mais s’en remit entièrement 
au Rabbi. Sa première question était le titre 
qu’il fallait donner au journal. Il souhaitait 
que quiconque s’arrête devant un kiosque à 
journaux reconnaisse que ce journal était digne 
de con�ance et l’achète immédiatement. Quel 

titre pourrait transmettre tout ceci en un mot ou 
deux ?

Le Rabbi répondit : Algemeiner Journal.

Aujourd’hui, nous sommes habitués à ce titre 
si normal et si naturel à New York. Mais à 
l’époque, cela sonnait étrangement : algemein 
signi�e : «général, pour tout le monde». Ce qui 
signi�e que le journal était appelé « le journal 
de tout le monde ». Le Rabbi expliqua que ceci 
transmettrait immédiatement au lecteur l’idée 
que ce journal lui était destiné.

De plus, ajouta le Rabbi, le journal ne devrait 
pas être af�lié à un groupe ou une institution, 
pas même au mouvement Loubavitch. Il devait 
être totalement indépendant et chacun devrait 
pouvoir s’y exprimer librement : c’était là une 
idée qui plaisait beaucoup à mon mari qui 
souhaitait laisser une large variété d’opinions 
s’exprimer.

De fait, Gershon écrivait régulièrement un article 
d’opinion, un éditorial appelé Mein Meinung, « 
Mon opinion personnelle ». Mais si quelqu’un 
voulait écrire exactement le contraire de son 
opinion, il l’imprimait aussi. Parfois, des gens 
allaient jusqu’à l’attaquer mais il imprimait tout. 
Telle était la beauté du Algemeiner Journal. Le 
résultat fut qu’il attira une grande variété de 
lecteurs, pas forcément pratiquants.

Le premier numéro du Algemeiner Journal 
parut le 25 février 1972. Tous les exemplaires 
se vendirent comme des petits pains. Il n’y en 
avait plus un seul numéro dans la ville et les gens 
se disputèrent le dernier exemplaire. Ceux qui 
n’avaient pas réussi à l’obtenir suppliaient qu’au 
moins, on le leur prête. Ce fut un succès qui 
dépassait les espérances les plus folles. Et il en 
fut de même pour le second numéro. 

En quelques mois, la diffusion doubla et 
le Algemeiner Journal devint un élément 
incontournable de la vie juive de New York. 
Ce n’était pas un journal Loubavitch – même 
si Gershon mettait l’accent sur les opinions du 
Rabbi quant aux problèmes urgents comme sur 
la question : « Qui est juif ? » et les campagnes de 
Mitsvot comme celle des Té�lines : comme il le 
disait si justement, ce n’était pas des problèmes 
concernant seulement les Loubavitch mais tous 

les Juifs. Oui, les Loubavitch sortaient dans la rue 
pour encourager les Juifs de tous les horizons 
à mettre les Té�lines mais – ainsi que le Rabbi 
le �t remarquer à plusieurs reprises – c’était de 
fait un commandement de la Torah. C’était une 
loi juive conforme au Choul’han Aroukh et non 
pas un souci du seul mouvement Loubavitch. 
Le Rabbi mentionna plusieurs fois à Gershon 
qu’il atteindrait mieux son but s’il ne mentionnait 
pas le mouvement Loubavitch, et c’est ainsi que 
Gershon écrivit ses articles.

A un moment, Gershon reçut plusieurs plaintes 
stipulant que le journal n’était pas assez religieux. 
Il en parla au Rabbi qui répondit : « Je n’ai aucun 
doute que d’autres gens estiment que le journal 
est trop religieux ! » Et il ajouta ce conseil : « 
Un journal est fait pour des gens qui lisent 
des journaux, pas pour ceux qui sont assis et 
qui étudient la Torah toute la journée ! Dans le 
Algemeiner Journal, il ont au moins l’occasion 
de lire des articles qui contiennent des mots 
de Torah, parmi toutes les rubriques qui les 
intéressent comme la littérature, la culture et 
autres articles écrits par d’excellents journalistes. 
Si vous ne leur donnez pas ces thèmes, ils 
n’achèteront pas le journal. Mais quand ils 
l’achètent, ils recevront aussi des mots de Torah, 
des nouvelles des institutions religieuses et des 
événements communautaires et religieux, avec 
des renseignements sur le judaïsme. Si vous 
offrez cela à vos lecteurs, vous aurez rempli 
votre rôle ».

Telle était la sagesse du Rabbi et Gershon suivit 
ses conseils. Grâce à cela, le Algemeiner Journal 
devint un immense succès.

Traduit par Feiga Lubecki
La sidra de la semaine
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Couper un rouleau de nappes en plastique pendant Chabbath 
(Rav Avraham TAIËB) 

Question : Pendant Chabbath, peut-on utiliser un rouleau de plastique (pour en faire des nappes) si l’on a oublié de 
le découper en nappes ?

Réponse :  Durant Chabbath, il est interdit de couper lorsqu’on veut une mesure bien déterminée (Michna Broura Ora’h ‘Haïm 340, 13, 
note 41).
En cas de force majeure, certains décisionnaires permettent de couper du papier toilette d’une façon inhabituelle (par exemple, avec la main 
gauche), et à un autre endroit que celui du prédécoupage prévu à cet effet (Yalkout Yossef 340,6).
Dans le cas du rouleau de nappes en plastique, cela est donc interdit car la nécessité n’est pas comparable à celle du papier toilette qui 
touche au respect des êtres humains (dans la mesure où il n’est pas respectable de ne pas se laver après s’être soulagé).
Dans la mesure où il y aurait une possibilité vraisemblable d’utiliser le rouleau sans le couper, c’est-à-dire en laissant l’une des extrémités 
traîner par terre (par exemple, pour la Séouda Chlichit, le troisième repas de Chabbath), le rouleau n’est pas Mouktsé et on a donc le droit 
de le déplacer pendant Chabbath.

« Lorsqu’un Juif pleure, D.ieu pleure avec lui… Nous devons faire de même : 
si l’on croise un Juif en souffrance, nous devons pleurer avec lui  »  (Rav Mena’hem Mendel de Kotsk)

P E R L E  ‘ H A S S I D I Q U E

Q U I Z Z  PA R A C H A
1. Pourquoi le Michkan s’appelle-t-il le «Michkan du témoignage» ?      
2. Combien de personnes ont contribué au demi-Chékel du Michkan ? Qui exactement ?    
3. Quel rôle Moché a-t-il joué dans la construction du Michkan ?                                

1. Car cela fait allusion au témoignage selon lequel D.ieu a renoncé à punir les Bné Israël pour la faute du veau d’or, et qu’Il 
leur a pardonné puisqu’Il a fait résider sa Chékhina parmi eux.

2. 603.550 hommes de 20 ans et plus (excepté les Léviim).

3. Comme Moché n’avait fait aucun travail dans le tabernacle, D.ieu lui donna le privilège de le monter (en réalité, il se mon-
tait tout seul).




